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UN FILM DE KARIM BENSALAH



SYNOPSIS
Sofiane, fils d’un ex-diplomate algérien, a beaucoup 
voyagé. Installé à Lyon pour ses études, il est 
victime d’une décision administrative et vit sous 
la menace d’une expulsion. Dans l’espoir de 
régulariser sa situation, il accepte de travailler 
pour des pompes funèbres musulmanes. Entre 
les fêtes, les rencontres et son emploi, Sofiane va 
se découvrir dans un parcours initiatique qui le 
conduira à construire sa propre identité et passer 
peu à peu vers l’âge adulte.



COMMENT AVEZ-VOUS CHOISI LE TITRE DE 
VOTRE FILM : SIX PIEDS SUR TERRE ?
Ce titre qui m’a été suggéré, m’a tout de suite plu, car, 
d’une part, je suis fan de la série américaine au titre 

très proche, et, d’autre part, parce que derrière ce titre il y a une histoire construite comme un oxymore, ou comment le personnage 
principal arrive à prendre de la hauteur, à comprendre la valeur de la vie, grâce à son expérience de la mort.

QUELLE EST L’ORIGINE DE L’HISTOIRE DE SIX PIEDS SUR TERRE, LE PORTRAIT DE CE JEUNE HOMME, SOFIANE, QUI SE 
RÉVÈLE À TRAVERS LA TOILETTE DES MORTS ?
Cela vient d’une rencontre avec quelqu’un qui m’a parlé de son travail aux pompes funèbres musulmanes et dont l’histoire a inspiré 
celle de mon personnage Sofiane. Immédiatement ce contexte m’a marqué. Ensuite il y a le fait que cela concernait une personne issue 
d’une classe sociale aisée qui se retrouve catapultée dans un milieu social, sociétal différent du sien. Évidemment cela permettait de 
construire un personnage qui se voit contraint à se poser des questions sur son identité profonde. Une nécessité pour Sofiane qui se 
sent étranger partout. C’est une sensation très particulière et très actuelle pour une certaine génération qui ne trouve sa place nulle 
part, qui ne se sent légitime en rien. 

POURQUOI AVOIR CHOISI DE FAIRE DE VOTRE HÉROS UN FILS DE DIPLOMATE ?
Curieusement, j’ai mis un an à me rendre compte que j’avais fait de Sofiane un fils de diplomate, alors que je suis moi-même fils de 
diplomate ! Je ne pouvais partir que de mon expérience, de quelque chose que je connaissais pour mon histoire. Cela me permettait 
d’éviter tous les clichés liés au statut du jeune homme arabe. Mon arabité s’est réveillée en France. Avant d’y vivre, j’étais, ou plus 
exactement je me sentais « comme tout le monde ». Arrivé en France, tout à coup, on me confronte à mon identité arabe, on ne me laisse 
plus choisir qui je suis, et on me demande si je me sens plus algérien ou brésilien, car mon père est algérien et ma mère est brésilienne. 
Cette question n’avait pas de sens pour moi. Elle me mettait mal à l’aise. Elle me faisait me sentir étranger.





VOULIEZ-VOUS À TRAVERS LE PERSONNAGE DE SOFIANE MONTRER 
LA CHARGE MENTALE QUI PÈSE SUR LES JEUNES HOMMES ARABES 
DANS NOTRE SOCIÉTÉ ?
Oui, mais ce n’est pas tant un rejet de l’arabité qui est en jeu, mais plutôt 
une volonté de ne pas être enfermé dans la case de « l’arabe ». J’ai construit 
le personnage et son parcours autour de ces questions : Comment créer 
sa place ? Comment l’inventer alors qu’on est vu comme « l’étranger » ?

POURQUOI AVOIR CHOISI CE CONTEXTE TRÈS SPÉCIAL DE 
L’ACCOMPAGNEMENT DES MORTS ET DES POMPES FUNÈBRES ?
La mort m’obsède depuis très longtemps. Dans mes courts métrages : LE 
SECRET DE FATIMA, LES HEURES BLANCHES, il y a toujours la mort. J’ai à 
ce sujet, un héritage culturel brésilien d’origine portugaise très très présent. 
Il y a bien évidemment l’héritage de la guerre d’Algérie. Et j’ai eu aussi une 
expérience métaphysique de la mort très très jeune. À six, ans en allant 
à l’école, je me suis posé la question de la vie après la mort et depuis ça 
m’obsède. Je peux dire que mon expérience de la vie s’est faite à travers la 
mort. Elle est même fondatrice. J’ai grandi en Haïti au moment de la chute 
de Bébé Doc. En rentrant de l’école, je voyais des cadavres qui gisaient dans 
les rues. Pour moi cette expérience de la mort donne tout son sens à la 
question de la vie. C’est exactement ce à quoi Sofiane se retrouve confronté. 

CE CHOIX DE CE MILIEU PROFESSIONNEL TRÈS INHABITUEL EST 
AUSSI TRÈS CINÉMATOGRAPHIQUE, CAR IL EST L’OBJET DE TOUTE 
UNE RITUALISATION, UNE CÉRÉMONIE VISUELLE. COMME AVEZ-
VOUS ABORDÉ CELA ?
Il y a en effet pas mal de rituels. J’ai choisi de vraiment les aborder à travers 
les yeux, le ressenti, les émotions et l’évolution de Sofiane. Au départ il est 
perdu, il ne comprend pas les gestes qu’il faut faire, ce qu’ils veulent dire, 
puis il se laisse toucher par la beauté du rite, la sacralisation pleine de 
sens de cette ritualisation. C’est presque une expérience spirituelle. Il y a 
quelque chose qui décolle du simple réel. Au début, Sofiane observe cela 
de façon très concrète et matérialiste et peu à peu il va vers le spirituel. 
Je crois qu’on peut tous ressentir cela car nous possédons tous une part 
de spiritualité, quel que soit le nom qu’on lui donne. Je voulais montrer 

la part spirituelle de la religion musulmane, une religion qui est trop souvent vécue 
uniquement de façon sociétale et politique, alors que personnellement, j’ai une vraie 
fascination pour le rapport de l’Islam à la mort.

ÉTAIT-IL IMPORTANT POUR VOUS DE MONTRER LA GRANDE DOUCEUR ET 
LE GRAND RECUEILLEMENT DE CE RAPPORT AUX MORTS DE LA RELIGION 
MUSULMANE ?
Oui. Je voulais capter cette simplicité, ce respect, cette célébration du corps pour 
lui dire au revoir. Il faut le toucher, le laver. Il fallait montrer qu’à ce moment-là le 
matériel et le spirituel ne sont pas coupés. Et puis il y a ce retour dans le cycle naturel 
à la terre. Le corps est enterré à même la terre. Ce rapport, cette humilité-là et le fait 
qu’il n’est pas nécessaire de construire des tombes monumentales, montraient qu’on 
est tous égaux face à la mort et à Dieu. 

COMMENT AVEZ-VOUS TRAVAILLÉ LA CARACTÉRISATION DES PERSONNAGES ?
Il y a pas mal de moi dans chacun des personnages ! Dans Sofiane mais aussi dans 
son père. 

EN QUOI ÉTAIT-IL IMPORTANT QUE LA FAMILLE DE SOFIANE SOIT UNE 
FAMILLE SOLAIRE ?
J’ai pris comme modèle ma famille avec parfois ses clichés, mais aussi ses 
particularités. À travers les personnages qui forment la famille de Sofiane, je voulais 
aussi cartographier comment chacun négocie avec son arabité ou l’Islam. Je voulais 
montrer qu’il n’y a pas un, mais des mondes musulmans.

UN AUTRE GRAND PERSONNAGE ENTOURE SOFIANE COMME UN PÈRE DE 
SUBSTITUTION ÉTRANGE, IL S’AGIT DE HADJ. QUI EST-IL ? EN QUOI ÉTAIT-IL 
NÉCESSAIRE À VOTRE HISTOIRE ?
J’ai écrit ce rôle pour le comédien Kader Affak. Penser à lui m’a aidé à construire ce 
personnage. Kader possède cette double qualité, à savoir qu’il peut jouer quelqu’un 
dont émane à la fois une grande douceur et une implacable dureté. Par ailleurs Kader 
a une présence très forte et il en fallait pour incarner le côté mutique et opaque 
du personnage de Hadj. J’aime beaucoup les êtres qui, comme ça, parlent peu, ils 
m’intriguent. Ils semblent aller plus vite à l’essentiel, ils sont sans fioriture.



CE PERSONNAGE EST ÉGALEMENT SURPRENANT 
AVEC SON RAPPORT À LA NATURE, AUX ÉLÉMENTS 
QUE SOFIANE DÉCOUVRE. POURQUOI CETTE IDÉE 
D’ASSOCIER HADJ AU PAYSAGE SIMPLE DE LA VERDURE 
ET DE L’EAU ?
Hadj est un personnage secret et d’une grande cohérence avec 
lui-même. C’est un personnage sensuel, qui de façon naturelle 
respecte la vie et les morts. C’est ce qu’il enseigne à Sofiane, 
sentir le monde à travers les morts comme quelque chose de 
naturel et sensoriel. Son silence dit beaucoup de choses. Il est 
instinctif. Il parle sans rien dire, avec ses gestes. J’ai rencontré 
des êtres comme ça, dont celui qui a coaché les comédiens sur 
les questions du rituel de la préparation des morts. 

COMMENT AVEZ-VOUS CHOISI LE JEUNE COMÉDIEN QUI INCARNE SOFIANE ?
J’avais vu Hamza Meziani dans NOCTURAMA de Bertrand Bonello. Il y avait une scène avec lui dans 
les escaliers de la Samaritaine qui était impressionnante. Sa gestuelle m’avait fasciné. Hamza a 
une qualité très rare, à savoir une capacité à être présent dans l’absence, ou à être absent dans la 
présence. Il est bel et bien là, mais il est difficile de lire les émotions qui traversent son visage. Il 
possède cette qualité d’être naturellement indéchiffrable.

QUELS ONT ÉTÉ VOS PARTIS PRIS DE RÉALISATION ? ON REMARQUE QUE LA CAMÉRA EST 
SOUVENT AU MILIEU DES PERSONNAGES, AVEC UNE ABONDANCE DE PLANS MOYENS.
La caméra devait représenter comment Sofiane voit le monde. Il s’agissait de suivre son parcours 
mental qui va d’un enfermement à une ouverture. On démarre avec un montage composé de 
nombreuses coupes, des ellipses nerveuses. Puis, peu à peu, Sofiane devenant de plus en plus 
curieux des autres, la réalisation va vers le plan séquence. À la fin du film, le cadre est de plus en 



plus dépouillé. Sofiane est davantage intégré au monde, et visuellement le film devient plus harmonieux. 
Pour la lumière, c’est la même démarche, on va vers quelque chose de plus en plus lumineux, après 
un début tout en clair-obscur.

LE SON AUSSI EST TRÈS IMPORTANT.
Il participe à la même démarche. Le début c’est un son dérangeant, disruptif, puis cela s’apaise et 
devient plus harmonieux. Mon film est le portrait d’un personnage, tout ce que l’on voit et entend se 
fait à travers lui. Le son est le son qu’il entend, celui qu’il retient du monde qui l’entoure. Au fur et à 
mesure que Sofiane s’ouvre, ce n’est plus le chaos sonore.

COMMENT ANALYSEZ-VOUS LE RYTHME DU FILM ?
C’est un rythme qui volontairement met du temps à trouver son tempo idéal. C’est un rythme troublé, 
comme le personnage. C’est intéressant car cela permet de faire comprendre combien nous avons tous 
dans la vie, sans que nous y réfléchissions, des rythmes de vie pas toujours sereins ou harmonieux et que 
c’est aussi la vie avec des accélérations comme au début du film, et des arrêts abrupts qui permettent 
au personnage de laisser sa pensée peu à peu comprendre, intégrer ce à quoi il assiste. 

VOUS CHOISISSEZ DE MONTRER AUSSI UN AUTRE CONTEXTE SOCIAL, CELUI DE L’ART À 
TRAVERS LA COMÉDIE. C’EST UNE AUTRE PARTIE DE SOFIANE QUE L’ON DÉCOUVRE, CELLE 
D’UNE CERTAINE LIBERTÉ D’ESPRIT QUI LAISSE AU PASSAGE VIVRE SA PART FÉMININE. 
EN QUOI ÉTAIT-CE NÉCESSAIRE ?
Je crois en la place de l’art comme lien avec le monde. Sofiane va à ces cours de théâtre parce qu’il 
suit une fille qu’il aime. C’est pour moi une façon de montrer que nos histoires de vies, l’histoire de 
mon personnage ne sont faites que de rencontres. Le théâtre, c’est à un moment de la vie de Sofiane la 
rencontre avec le monde extérieur. Et c’est non seulement la rencontre avec le monde extérieur, mais 
aussi la constitution pour le personnage d’une intériorité bien à lui. Le théâtre dans le film symbolise 
l’attirance de Sofiane pour l’art. C’est effectivement un terrain où il peut sans peur d’être jugé, exprimer 
sa part de féminité. Mais l’art devient le miroir de la vie. En ce sens ou c’est par ce qu’il fait en cours 
de théâtre qu’on lui renvoie qui il est. Et c’est aussi dans cet endroit qu’il commence enfin à s’ouvrir et 
se laisser voir.

QUE REPRÉSENTENT LES FEMMES POUR SOFIANE ?
Elles le sauvent chacune à des moments très précis. Que ce soit sa copine, ou sa jeune sœur qui assume 
bien plus que lui la vie extérieure. Sans les femmes, il ne serait pas là à la fin du film. C’est l’autre part 
d’ouverture du personnage sur le monde.



SOFIANE CHANTE À UN MOMENT DONNÉ UNE CHANSON DE VARIÉTÉS ANGLAISE OÙ 
CERTAINES PAROLES ÉVOQUENT LE FAIT DE NE PAS SAVOIR OÙ EST SA PLACE. « WHAT 
THE HELL I AM DOING HERE » ? POURQUOI LUI FAIRE CHANTER CELA ?
D’abord parce que c’est une chanson du groupe Radiohead que sa copine adore, et dont elle porte 
le t-shirt la première fois qu’ils se rencontrent. En chantant cela, Sofiane veut lui rendre hommage. 
Ensuite, c’est un groupe que j’aime beaucoup. Enfin, cette chanson traduit ce que Sofiane ressent 
intérieurement. De par ses origines, il se sent hybride avec tout ce que cela comporte de difficultés. 
Cette séquence où il chante est aussi un moment où il reconnaît devant tout le monde ses maladresses, 
où il accepte d’être faillible. C’est la première fois qu’il s’ouvre et il le fait en public. Chanter va lui 
permettre d’avoir moins peur. Cela le pousse à se dire qu’il doit être tout le temps lui-même. Mais 
c’est aussi retoucher à un piano pour la première fois depuis la mort de sa mère qui était pianiste. 
C’est un peu le début de son véritable processus de deuil. 

COMMENT AVEZ-VOUS PENSÉ, D’UNE MANIÈRE GÉNÉRALE, LA MUSIQUE DE VOTRE FILM ?
Je ne voulais surtout pas « folkloriser » le film avec de la musique arabe. Il s’agissait surtout de 
rendre compte de la multiplicité de l’identité de Sofiane à travers la musique. Comme il a vécu un peu 
partout, on passe de la musique rock, à de la pop, de l’électro, de la musique arabe, puis classique, 
pour finir avec la voix cristalline du chanteur brésilien Zeca Veloso.

QUE VOUS A APPORTÉ L’EXPÉRIENCE DE DIRIGER VOTRE 
PREMIER FILM ?
Qu’on peut faire de grandes rencontres avec une équipe. Qu’on 
peut même construire une utopie le temps d’un film.

ÊTRE SOLAIRE EST UNE FORCE COMME L’ATTITUDE DU 
PÈRE DE SOFIANE TOUT AU LONG DU FILM ?
Solaire ah ça oui ! Et puis aussi, je ne veux pas qu’il y ait de 
différence entre mon discours et mon comportement. Je veux 
sentir autour de moi des gens heureux quand je tourne, sinon 
je ne peux pas l’être. Le film m’a permis de construire ça. 



Karim est né à Alger d’un père algérien et d’une mère brésilienne. 
Après avoir grandi à Haïti et au Sénégal, il arrive à Paris à l’âge de 18 ans  
pour y faire des études de lettres, philosophie et de sciences sociales.
Les questions de construction d’identité sont donc au cœur de son travail.
Karim entre ensuite à la London Film School, où il réalise CONSTANT FLOW.

De retour à Paris, il travaille comme réalisateur, scénariste et comédien.
Ses courts métrages, LE SECRET DE FATIMA, RACINE(S)  
et LES HEURES BLANCHES, sont sélectionnés et primés  
dans de nombreux festivals et diffusés sur Arte et France2.

Il se joint un temps au Collectif Tribudom qui travaille avec les adolescents 
dans les quartiers populaires de Paris et de sa banlieue  
et avec lesquels il réalise plusieurs courts dont CHANTIER(S).  
Il est parallèlement sélectionné aux Sundance Screenwriters  
et Director’s Lab pour y développer son premier long.

Scénariste et consultant sur d’autres projets, Karim travaille également 
depuis plus de quinze ans, en France et au Brésil, dans l’éducation à l’image.
Véritable champ politique mais aussi d’expérimentation cinématographique, 
l’éducation à l’image lui a permis de développer une pratique  
autour de l’écriture collective.

SIX PIEDS SUR TERRE est son premier long métrage.©
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